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UN PROCES SANS 
U S PRINCIPAUX 
COUPABLES 

Tout le monde se sou­
vient du tragique incendie 
qui fit de nombreuses vic­
times parmi les élèves du 
C E S Edouard Pailleron à 
Paris. Mercredi doit se tenir 
le procès intenté par les 
familles des victimes, re­
groupées en association. 
Pour ces familles, l 'objectif 
poursuivi, c e s ! la mise en 
accusation et la condam­
nation pour faute grave, 
ayant entraîné la mort, de 
tous les véritables responsa­
bles, c'està-dire les adultes 
inpliqués dans la construc­
tion du dit C E S . 

E n effet, celui-ci avait 
brûlé comme du carton 
pâle en quelques secondes, 
car les matériaux utilisés 
pour sa construction ne cor­
respondaient nullement aux 

normes fixées par la légis­
lation en la matière. 

L'instruction à ce sujet 

est complètement terminée. 
Et pourtant, malgré des as­
surances données précédem-

fouent les règles élémen­
taires (dans les usines, les 
chantiers ou les logements) 

REJJIMIOiM-DEBAT 
avec tas communistes 
marxistes-léninistes de 

L'HUMANITE ROUGE 
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Le 8 mars 1977 à 20h30 
MJC 16, rue Georgette Agutte 

métro Guy Moquet 
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ABSTENTION AUX MUNICIPALES 

ment, les 9 responsables de 
la construction ne seront 
pas au banc des accusés. 

Déjà, à deux reprises 
en juin et en octobre 76, 
le procès avait été reporté 
car i l n'était question que 
des 2 enfants qui sont ac­
cusés d'avoir provoqué l ' in­
cendie. 

Les avocats des familles 
victimes refusent dans ces 
conditions de plaider lors de 
ce simulacre de procès qui 
doit se tenir mercredi. 

E n dissociant le cas des 
enfants incendiaires de celui 
des constructeurs fautifs, la 
justice entend escamoter la 
mise en accusation de la so­
ciété fondée sur la recher­
che du profit maximum. 

E n traitant des gosses 
comme des criminels par 
nature, la justice cherche 
à blanchir un système d'é­
ducation qui opprime les 
enfants du peuple et à éviter 
de poser la question des 
conditions d'existence qui 
poussent certains gamins a 
des actes de délinquance. 

D 'un autre côté, ne fai­
sant pas comparaitre ceux 
qui construisent des C E S -
cercueils, le tribunal tente 
de soustraire à la colère des 
masses ceux qu i . en toute 
connaissance de cause. ba 

sacrifient des vies humaines 
sur l'autel du profit capi­
taliste. 

(Voirarticle p3) 

REUNION DU CONSEIL 
DES MINISTRES DE L'OUA 

PREMIERES 
DECISIONS 

POUR L'UNITE 
CONTRE 

L'IMPERIALISME 
Le Conseil des ministres de l'Organisation de l'Unité 

Africaine (OUA ) réuni à Lomé (TOGO) a rendu publi­
ques lundi ses premières résolutions. 

Elles concernent notamment les relations Israël-Afrique 
du Sud et Rhodôsie, l'agression armée contre le Bénin, 
le problème des Comores et les relations sportives avec 
l'Afrique du Sud. 

Sur le premier point, le Conseil «condamne fermement 
l'alliance entie Israël et les régimes racistes d'Afrique du 
Sud et du Zimbabwe» et 'nvite les État membres de l 'OUA 
à «la vigilance face au défi que constitue cette alliance». 

L a seconde résolution «condamne énergiquement» l'a­
gression contre la République populaire du Bénin et appelle 
à la solidarité avec ce pays lors des prochains débats sur 
cette affaire au conseil de sécurité de l 'ONU. 

Sur I » Comores, le Conseil â décidé qu'une «stratégie 
et de; n.oyens d'actions concrets susceptibles de permettre 
la libération rapide de Mayotte» seront élaborés pour être 
;oumîs au prochain Sommet des chefs d'Etat de l 'OUA. 

En f in , le Conseil a réaffirmé sa «terme condamnation» 
de tous les pays et organisations qui entretiennent des rela­
tions sportives avec l 'Alrique du Sud et a appelé tous les 
États membres au boycottage de toutes les compétitions 
auxquelles participeraient des pays — tel la Nouvelle Zélan­
de — entretenant des relations sportives avec Pretoria. 

LA TABLE RONDE 
SUR DJIBOUTI 

UN COMMUNIQUE 
DE L'UNECAS 

Alors que s'ouvre à Paris 
ces jours-ci la «table ronde» 
sur le statut de Djibouti, 
nous avons reçu un commu­
niqué de l 'Union Nationale 
des Etudiants de la côte 
Afar-Somali. Nous en pu­
blions ici de larges extraits. 

Aujourd'hui la situation 
qui prévaut en Côte Afar-
Somali se caractérise par 
l'accroissement de la répres­
sion c l de la misère (chôma­
ge accru, pénurie des den­
rées alimentaires, montée en 
flèche des pr ix , etc.) qui 
frappent notre peuple d'une 
part et la fin de la mise en 
place d'un pouvoir néo-co­
lonial par l'impérialisme fran­
çais à l'aide de la réaction 

locale. 
E n effet, le colonialisme 

français, dans sa stratégie de 
perpétuer la domination sur 
notre sol, joue sur le carcan 
d'une pseudo-rivalité de l a 
réaction locale. 

A l'heure où il voudrait 
faire passer ses intérêts à 
Djibouti sous les coups des 
«accords» avec une partie 
de la réaction locale {Ligue 
«Populaire Africaine pour 
«l'Indépendance» ( L P A I ) ; 
bloc parlementaire ;F«L»CS 
et consorts) ; parallèlement 
il multiplie les mêmes ma­
nœuvres de domination à 
l'aide de l'autre fraction 
de la réaction (Mouvement 
«populaire» de «Libéra-

parti lion», MPL ; UNel » . 
Al i Are f et consorts). 

C'est ainsi que d'une part 
il crée et développe une 
tension de guerre civile au­
près des masses populaires, 
et d'autre part, colporte le 
spectre de l'annexionisme 
somalîen et éthiopien. Les 
dernières manifestations de 
provocation organisées 
coude à coude par le M«PL» 
et l 'UNt l » , s'inscrivent dans 
cette stratégie qui vise à jus­
tifier et garantir l'armée 
d'occupation en particulier 
et les intérêts de i impéria­
listes dans notre pays et la 
région en général. 

(Suite p.2) 
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le monde en marche 

Tunisie 

Grèves et manifestations 
étudiantes dans tout le pays 
Devant l-i crise de l 'Uni­

versité et devant son iso-
lemrnt dans le mouvement 
étudiant, te pouvoir destou 
ricii va recourir de plus en 
plus a Ij répression di­
recte ( e l l e politique se 
concrétise par des réformes 
réactionnaires de TUniver-
site (félonne des structures, 
décentralisation, sélection) 
par la tentative de liquida 
lion du mouvement syndical 
estudiantin un li-impérialiste 
et le développement d'un 
appareil répressif direct par 
la présence-permanente des 
vigiles à l'université 

C M dans ce contexte 
que s'inscrivent les derniers 
événements qui viennent de 
«Hi it i i la Tunisie. 

Dans le cadre de la com-
rnémoralion du Glorieux 
mouvement de lévrier 1972 
le mouvement éludianl a 
mené une campagne de mo­
bilisation par l'intermédiaire 
de se» structures provisoires 
(le C U P - U G E T ) . 

Début février : meeting 
u n i r a i au campus univer­
sitaire, malgré 1 encerclement 
du campus par les HOP 
Ibrigades d'Ordre public) et 
le mauvais temps (pluie), 
plus de 4 000 étudiants par­
ticipaient au meeting. 

Pendant le week-end 
du 17-20 février, la mobili­
s a t i o n i continué dans les 
cités et les restaurants uni­
versitaires. 

- Le samedi 19 : à la ci­
té llardo I I . des étudiants 
fipiMi-nl aux attaques d e s 
vigiles ltil.ui un vigile 
auiai l été éborgné. 

- Le 21 février, lundi 
après-midi, au restaurant 
universitaire «Errablu» . 
plus de 500 étudiants des 
(.nulles de lettres et de mé-
decine réunis en Assemblée 
générale dénoncent la 
tique répressive et appellent 
a une mobilisation ac i ' - r 
contre les vigiles. 

- Le même jour, le ? » . 
à 23 heures, la cité Bardu 
I I . habitée par des nouveaux 
bacheliers, a é t é encerclée 
eu grand silence par les for­
ces répressives, BOP. blo­
quant toutes les issues de la 
cité Une bngade de 200 po­
liciers équipés d'un maté­
riel tiMit n i : (cette bu 
ftade est utilisée pour l a 
I cru fois), a reçu l'ordre de 
prendre la cite d'assaut. 

L'eflét de surprise a été 
total Jusqu'à 2 h du matin 
lei HOP ont donné libre 
cours à leur agressivité pour­
suivant les étudiants jusqu'à 
leur chambres, en passant 
par la cafétéria et les salles 
de travail 

Bilan plusieurs blessés 
dont six très graves, i l y 
aurait un mort : Bonn ou r 
K lu i Bannour. Un étu­

diant s'est Jeté par la fenê­
tre de sa chambre en fuyant 
les mal raques des BOP. il a 
été hospitalisé d'urgence : 
son état est très grave 

L'indignation est tota­
le, k mouvement étudiant 
sç mobiliw pour se défendre. 
Des résidents ont été renvo­
yés de la cité et d'autres étu­
diant!! se sont vus retirer 
leur bourse. 

Le m.mil 22 février, 
l'université de Tunis se met 
en grève. Le mouvement 
s'étend à toute la Tunisie : 
Sfax, Suuvse, Monastir. Ga-
bès etc. 

— Jeudi 24 février, la ri­
poste est générale et de 
masse . des milliers d'étu­
diants et d'ouvriers descen­
dent dans les rues de Tunis 
pour protester contre la 
politique répressive du régi­
me. Ils organisent plusieurs 
m an fcsfei tarions éclair essen­
tiellement dans le centre de 
Tunis et les quartiers popu­

laires de la capitale : Bab 
Souika, Place Barcelone, Av. 
Bourguiba. Bab Bhnr (Porte 
de France) , marché Sidi L l 
Bahri (Bab E l Khadhra). 
Cette tactique de manifes­
tation en plusieurs points 
a obligé les BOP a se divi­
ser en groupes mobiles de 
100 à 200 policiers. 

Les manifestations ont 
duré de 11 h du matin 
jusqu'ù 15 h de l'après-
midi, l'affrontement a été 
continu et très violent. 

Les étudiants se sont dé­
fendus en ripostant massive 
ment en utilisant les maté­
riaux de» chantiers qui se 
trouvaient à proximité des 
lieux de» affrontements, 
plusieurs voitures de polices 
ont été mises en pièces, le 
Centre culturel améneain 
a été allaqué a coups de 
barres de fer et sérieusement 
endommagé. 

L a police a utilisé un ma­
tériel nouveau : les chars an-

t iemeii te (I la I f- I rack k offerts 
par k-s impérialistes alle­
mands dans le cadre de la 
«coopération technique*. 

Les manifestations se 
Mini terminées par un ras 
semWementde 1 5 0 0 * 2 000 
pervwincs à l'Avenue de 
Londres. 

Plusieurs mots d'ordre 
ont été scandés : -Bour 
guiba méprisable, vient voir 
les masses». ««Six morts 
sou» les matraques», «Nous 
sacrifions noire sang pour 
loi notre peuple», ainsi que 
d'autres mots d'ordre contre 
T a r a i Bel Khouja. ministre 
de l'Intérieur. 

Les arrestations «• comp­
tent par dizaines, le régi­
me n'a reconnu que 36 
arrêtés dont 23 seraient 
libérés. 

L'Université tunisienne 
reste en grève a Tunis et 
a l'intérieur du pays. 

Le Parti 
communiste 
de Suède 
dénonce 
la Conférence 
de Belgrade 

Le Parti communiste de Suéde vient de publier une 
déclaration dénonçant la Conférence qui doit se tenir cet 
été à Belgrade en vue d'examiner l'application de ('«Ac­
cord sur la sécurité en Europe» signé en 1975 à Helsinki. 

II affirme à cette occasion : 
«Les supergiands oui profité de celle Conférence 

pour endormir les peuples européens et couvrir leurs 
préparatifs de guerre. Convoquée par eux. la Conférence 
visait à entretenir un faux sentiment de sécurité chez les 
peuples européens et à préparer la guerre derrière un écran 
de fumée. 

• E n Suède comme dans le reste du monde, dit la dé­
claration, deux voies s'offrent aux peuples européen» face i 
la menace de guerre engendrée par la rivalité de» deux 
supergrands : prendre celle du compromis avec eux, notam­
ment avec les sociaux-impérialistes, ou tirer les leçons de la 
seconde guerre mondiale et refuser la politique d'apaise­
ment avec les fauteurs de guerre». 

Le Parti communiste de Suède note en conclusion 
que le peuple doit redoubler de vigilance devant les sociaux-
impérialistes et (pie tous ceux qui sont susceptibles d'être 
unis doivent se regrouper dans le Front mondial contre les 
supergrands. 

A propos de lo table ronde 
sur Djibouti 

Communiqué 
de l'UNECAS 

{Suite de la p. I) 
C'est dans cette situation 

que le colonialisme fran­
çais tient sous sa houlette 
une «table ronde» à Parts à 
laquelle participe l a réaction 
locale i l ' M Bloc parle­
mentaire, F L C S , etc.) . 

E n effet, le but de cette 
rencontre entre l'impérialis­
me ii.nK.ir, et ses serviteurs 
/clés est d'établir dans no-
l ie pays les véritables struc­
tures de domination dans 
tous les domaines sous la 
couverture d'accords de co­
opération 

Sur le plan militaire, i l 
s'agit J e n j in i emr sa base 
militaire |fa plus grande s t a ­
tionnée dans les colonies 
françaises) pour réprimer 
notre peuple en lutte et con­
trôler toute la région afin de 
sauvegarder les intérêts im­
périalistes contre la volonté 
des peuples en lutte. 

Sur le plan économique 
et politique, accentuer la dé­
pendance à l'égard de la mé­
tropole impérialiste. 

I ace à toutes ces ma­
nœuvres, notre peuple ne se­
ra pas dupe et saura dis­

tinguer l'indépendante véri­
table et authentique d'une 
indépendance néo-coloniale, 
déjouera toutes les manœu­
vres du colonialisme de la 
Révolution Nationale Popu­
laire et Démocratique, seule 
solution pour l'anéantis­
sement effectif de la domi­
nation étrangère. 

Zimbabwe 
MANŒUVRES DES DEUX 

SUPERPUISSANCES CONTRE 
LES PATRIOTES AFRICAINS 

Le premier ministre Rhodésien, len 
Smith, ne sait marnlestement plus a quel 
saint se vouet poui tenter de sauvegarde) 
les privilèges des racistes blancs en Rhodé-
sie. E n même temps qu'i l annonce un «as 
souplissomcnn dos lois raciales enviguom. 
en particulier de celte qui partage les terres 
du pays de façon égale entre 280000 blancs 
et six millions de nous, i l annonce de nou 
velles mesures rie convocation des réservis 
tes poui étoffer son armée sérieusement 
étrillée pat les coups des combattants afri­
cains. 

Tout en affirmant contre toute éviden 
ce que tes patriotes africains ne «contrôlent 
pas un mètre carié du pays», >l affirme 

«par souci de réalisme» qu'i l faut envisager 
la possibilité de sabotage sui la voie ferrée 
qui relie la Rhodésie à l'Afrique du Sud 
en passant par le Zimbabwe. 

Tout en protestant vertueusement de 
son désengagement dans la question Rho 
désienne, l'impérialisme américain accélère 
la construction en Rhodésie de tiois nou 
velles bases aériennes. 

Smith a lui-même reconnu que ces 
bases devaient servir a «écraser le mou­
vement de guérilla», la lutte de libération 
dos patriotes Zimbabwe 

L ' U R S S s'active beaucoup do son côté. 
Dos tractations commerciales viennent do 
se dérouler ces jours-ci entre ollo ot lo gou­
vernement Smith pour accélérer la conclu 
sion de nouveaux contrats. Do mémo les 
révisionnistes Tchécoslovaques négocient 
des accords pour se fane livrer des mine­
rais en provenance de Rhodésie. ce qui 
entraîne ce commentaire récent d'un jour­
nal Kenyan : «L'URSS fan grand tapage 
sur le soutien du Zimbabwe mais en tait 
elle s'oppose a cette lutte.» 

Cela n'empêche pas celle-ci de connaître 
actuellement un grand essor : la somaine 
dernière plus de 1 000 étudiants Zimbabwe 
ont quitté les écoles du régime raciste de 
Snuth pour s'engager dans la lutte de l i ­
bération sous la direction de l'armée popu­
laire du Zimbabwe (Z IPA ) . 

I I y a deux semaines, 3b0 d'entre eux 
avaient déjà rallié le maquis. 

http://ltil.ui
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nouvelles intérieures 

LES ELECTIONS MUNICIPALES 
A GREIMOBL 

IL ETAIT UNE FOIS VILLENEUVE 
Villeneuve : 10 000 habi­

tants. Quartier «expérimen­
tal» pensé par un groupe 
de sociologues, pédagogues, 
psychologues et autres dé­
magogues de la mairie «so­
cialiste» de Grenoble-

Une expérience qui dé­
marre en 1971 et pour la­
quelle i l faut des cobayes : 
en l'occurrence, des habi­
tants. 

Qui sont-ils ces habi­
tants ? D'abord un noyau 
de bourgeois-intellectuels 
de type écologiste, qui choi­
sissent ce cadre de vie-
«chouette, sympa, décon-
tract, et tout et tout» ; 
un autre groupe d'intellec­
tuels progressistes ; des re­
traités ; et surtout des fa­
milles de travailleurs avec 
un fort pourcentage d'immi­
grés qui viennent habiter 
là parce qu'ils^ n'ont pas le 
choix. Pour cette fameuse 
expérience, il faut aussi, 
bien sûr, des animateurs qui 
animent n'importe quoi, 
n'importe comment, et des 

observateurs qui observent 
ceux qui animent et ceux 
qui sont animés. 

Toute cette belle orches­
tration doit, d'après les pen 
seurs débiles, donner une -
Villeneuve exemplaire qui 
sera la joie et la fierté de la 
mairie «socialiste», un ilot 
de bonheur ou les enfants 
s'épanouiront gentiment au­
près des personnes âgées 
heureuses, et des adultes 
bien équilibrés (selon les 
normes en vigueur) qui uti­
liseront tous en cœur, et rai­
sonnablement, les équipe­
ments, les géreront eux-mê­
mes (un petit peu, pas trop) 
imprimeront des petits jour­
naux gentillets du style : 
«Ah ! ce qu'on est heureux 
dan notre Villeneuve bien 
aimée, merci monsieur Du-
bedout, notre maire préféré, 
vive le Parti socialiste, vive 
le Programme commun, etc. 

Mais voilà, ça ne s'est pas 
passé du tout selon les 
plans des bons penseurs de 
la mairie. 

CES Pailleron 

Les vrais responsables 
toujours épargnés 

Mard i s ' ouvre à Pa r i s le procès des d e u x j e u ­
nes accusés d ' a vo i r m i s le feu au C E S Pa i l l e r on . O n 
se souv ient des détails de l ' a f fa i re . L e 6 février 7 3 , 
le C E S Pa i l l e r on prena i t f eu . U n quar t d ' h eu r e 
après i l n ' en restai t p r a t i q u e m e n t p lus r i e n . 

U n bâtiment n e u f qualifié d u n o m p o m p e u x 
de « t y p e indus t r i e l m o d u l a i r e en matériau léger» 
était détruit en que lques m i n u t e s , fa isant 2 0 m o r t s 
d o n t 16 e n f a n t s , et tout c e que la j u s t i c e bour­
geoise t rouve a faire c 'est d ' i n c u l p e r d e u x j e u n e s 
élevés, âgés à l 'époque de 14 et I S ans . L ' u n 
d ' en t r e e u x est accusé «d 'homic ide vo lonta i re » 
e t l ' a u t r e de « comp l i c i t é » . I l s r isquent 2 0 a n s de 
p r i s o n . 

Que deux jeunes élèves 
en arrivent au point de met­
tre le feu à leur salle de clas­
se, parce qu'ils en ont mar­
re... c'est un acte d'accusa­
tion de l'école capitaliste ! 

Qu'une école de 4 étages 
brûle en 15 minutes, c'est 
un acte' d'accusation contre 
les conditions de sécurité 
dans les bâtiments publics ! 
Que les flics dispersent par 
la violence les manifesta­
tions de parents qui deman­
daient que l'on châtie les 
vrais coupables, c'est un 
acte d'accusation contre la 
police et la justice bour­
geoises ! 

Nous sommes aux côtés 
de ces parents de victimes 
qui luttent depuis 4 ans 
pour que soient «reconnues 
les véritables responsabilités, 
celles des architectes, des 
entrepreneurs et des res­
ponsables des constructions 

scolaires au ministère de 
l'Education nationale». 

U est vaguement prévu 
un procès de ces vrais res­
ponsables... mais, là, l'ins­
truction n'est pas terminée, 
l'inculpation est «d'homici­
des et de blessures involon­
taires» ! 

De plus comme le souli­
gne l'Association de parents, 
«dissocier les deux affaires 
permet d'exciter l'opinion 
publique contre les mineurs 
et d'éterniser par contre 
jusqu'à l'oubli la responsabi­
lité du ministère et des 
constructeurs». 

L e procès qui est à faire 
c'est celui du système capi 
taliste qui au nom du pro­
fit construit des écoles en 
carton dans lesquelles on 
inflige à des jeunes une 
«éducation» qui fait des fils 
de travailleurs des chômeurs 
ou des «déclassés». 

Des enfants libres qu'ils 
disaient ! des adultes cons­
cients ! des retraités pro­
fitant pleinement de leur 
(maigre) retraite ! des écoles 
ouvertes, et des activités qui 
répondent aux besoins de 
tous ! 

Or, les habitants qui a-
vaient des besoins corres­
pondant aux normes pré­
vues c'était comme par ha­
sard les bourgeois cultureux 
« détente - nature- petits oi­
seaux» souvent proches pa­
rents ou amis des penseurs 
eux-mêmes. Et ces besoins 
c'est principalement le tis­
sage, la poterie, la guitare, 
les ballades, l'expression cul­
turelle, et toutes ces agréa­
bles occupations bourgeoi­
ses. 

Mais les travailleurs, eux, 
ils travaillent, contrairement 
à ce que pensent les pen­
seurs ; et leurs besoins 
c'est d'abord de joindre les 
deux bouts avec leur maigre 
salaire, et ensuite se reposer 
dés qu'ils rentrent du bou­
lot. 

Quant aux enfants, tant 
de liberté d'un coup, quelle 
aubaine quand on ne sait 
pas encore qu'i l n'y a pas 
de liberté dans le système 
capitaliste. Alors on se dé­
foule et on gribouille, et 
on dévale les buttes avec les 
chariots de Carrefour, des 
patins à roulettes, des vélos, 
et on s'amuse à épouvanter 
les retraités qui, eux, ripos­
tent en jouant les croque-
mitaines et en passant leurs 
loisirs à engueuler les 
bambins joyeuse ambian­
ce. 

Les années passent : et 
passent les penseurs, les ob 
servateurs, les animateurs, 
déçus de voir que leurs co­
bayes n'ont pas du tout les 
réactions qu'ils auraient dû 
avoir selon les prévisions of­
ficielles : 

Certains utilisent l'ate­
lier-affiches pour faire des 
tracts sur le thème : «fai­
sons la grève des loyers... le 
pouvoir aux travailleurs... 
Palestine vaincra». D'autres 
le labo-photo pour faire des 
montages sur les luttes dans 
les usines, ou bien la biblio­
thèque pour discuter ou 
^'engueuler. U y en a qui se 
désintéressent du quartier. 
D'autres le fuient. Les en­
fants des travailleurs immi­
grés piégés dans la Maison 
de quartier se révoltent vio 
lemment contre des équi­
pements réservés aux bour­
geois : les privilèges sont 
toujours dans les mêmes 
mains et ils le savent bien. 

L a culture, l'enseigne­
ment, la fac leurs sont ré­
servés à ces privilégiés. Pour 
eux, les immigrés, les en­
fants immigrés qui , ne par­
lant pas français dans leurs 

Augmentation de l'indemnisation 
du chômage partiel : 

DE LA POUDRE AUX YEUX 
QUI NE PARVIENT PAS 

A MASQUER LA REALITE 
Un accord portant sur 

l'augmentation de l'indem­
nisation du chômage partiel 
a été signé vendredi dernier 
par le patronat et ces mes­
sieurs les représentants de la 
C G T . de la C F D T , de FO et 
autre C G C et C F T C . 

Mais en quoi consiste cet 
accord ? Essentiellement sur 
un passage de 8,40 F à 8,60 F 
de l'heure chômée, c'est-à-
dire une augmentation de 
2,4 %. Il y en a qui ne sont 
vraiment pas gênés... 

D'autre part, en même 
temps que l 'on apprenait 
cette nouvelle on en appre­
nait une autre qui n'est 
peut-être pas sans rapport 
avec la première. Cependant 
que l'on mène le battage et 
que chacun, de Ceyrac à Sé-
guy se réjouît de cette fruc­
tueuse coopération, on ap­
prend que. suivant l'exem­
ple de la sidérurgie Lorraine, 

où la situation va encore 
empirer, la S N I A S e t Berliet 
viennent d'annoncer des 
mesures de chômage partiel. 

P o u r l a S N I A S . il est déjà 
prévu une réduction de 20 
jours pour l'année 1977 afin 
de répondre au ralentisse­
ment de la production de 
l'Airbus [ I l ne se vend pas). 

E n ce qui concerne Ber­
liet, une première période 
de cinq jours a déjà été 
annoncée pour avril. Dans la 
sidérurgie, de nouvelles me­
sures ont encore été prises 
comme à U S I N O R . 

M y a aujourd'hui 250 000 
chômeurs partiels et ce chif­
fre ne cesse d'augmenter. 
C'est encore un moyen que 
la bourgeoisie a trouvé pour 
faire payer sa crise par la 
classe ouvrière. El le ne retire 
que des bénéfices à ce systè­
me. E n effet, i l permet de 
moduler l'emploi et le tra­

vail manière à ce que le «ren­
dement», donc le taux de 
profit, soit le p.us élevé 
possible. 

Pour les travailleurs, le 
chômage partiel, c'est sou­
vent des diminutions de plus 
de 26 % du salaire. Pour les 
ouvriers de chez Berliet, par 
exemple, tout salaire va é"-
tre diminué de plus de 40 % 
pendant trots semaines. De 
même que l 'on ne négocie 
pas les licenciements, i l faut 
refuser toute mesure de ré­
duction d'heures non pa­
yées intégralement. 

Les travailleurs ne sont 
pas responsables du chôma­
ge partiel, ce qu'ils exigent 
c'est le paiement complet de 
leur salaire et non pas 20 
centimes «d'indemnisation 
supplémentaire», comme 
l'ont fixé les patrons et les 
directions syndicales. 

familles sont sans cesse en 
retrait dans l'école bour­
geoise libérale, la S E S (sec­
tion d'enseignement spé­
cialisé) enseignement réservé 
aux jeunes dont le quotient 
intellectuel est inférieur à la 
moyenne (je cite les psycho­
logues). 

«Que faire» se disent les 
penseurs du Parti socialiste 
français, scandalisés : «On 
ne va tout de même pas 
laisser notre chef d'œuvre 
aux mains de ce tas de ré­
volutionnaires» . 

Alors on ferme aux ha­
bitants l'atelier-affiches, on 
ferme le labo-photo. 

On ferme tout dernière­
ment la bibliothèque et l a 
discothèque après avoir au­
paravant sauvé la vidéoga-
zette en la transportant à 
«Grand'Place». cet autre 

chef d'œuvre d'autres pen 
seurs de type Programme 
commun qui ont réussi le 
tour de force de concentrer 
le plus de commerces possi­
bles, le plus près possible 
de Villeneuve avec le plus 
possible de publicité pour 
convier le plus possible 
de prolétaires à venir dé­
penser le plus possible leur 
salaire. 

Voilà na ! 
Vous n'aurez plus rien, 

ingrats. Vous n'aure2 plus 
qu'une cité-dortoir, ça vous 
apprendra à ne pas être des 
moutons de Panurge et à 
nous gâcher notre beau gad­
get. 

On vous laisse encore un 
petit sursis jusqu'aux élec­
tions municipales, le temps 
que quelques-uns votent 
pour nous (vous nous devez 
bien ça), après vous verrez... 
nos petits copains révision­

nistes viendront nous aider 
et on vous serrera la vis (et 
ils s'y connaissent, croyez 
nous) et vous n'aurez plus 
qu'à travailler, consommer 
et vous taire. 

Ainsi finit l'histoire d'un 
quartier «expérimental» de 
Grenoble ou une mairie ir­
responsable, dite de gauche, 
a gaspillé des centaines de 
millions de frans (l'argent 
des contribuables) en équi­
pements, postes, réalisa­
tions (dites artistiques) inu­
tiles pour finalement enlever 
aux habitants ce qu'elle 
avait fait semblant de leur 
donner : un pouvoir que 
seule, et où que ce soit, 
la bourgeoisie de droite ou 
de gauche, monopolise, un 
pouvoir qu'un jour les tra­
vailleurs lui arracheront, à 
Villeneuve comme ailleurs. 
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l a F rance des luttes 

Doux Pedernec (Bretagne) 

TROIS ANNEES 
DE LUTTE 

L ' a b a t t o i r de vo la i l l es de l a S A D o u x de Pedernec (prés de G u i n g a m p l 
c o m p t e 100 salaries don t I d i r e c t eur , d e u x c o n t r c m a i t r e s e t une secrétaire. 
L e s ouvrières et les ouvr i e rs (majorité de f e m m e s ) son t pour l a p l u p a r t j e u n e s 
et sans q u a l i f i c a t i o n , fils et f i l les de pe t i t s -paysans et d ' o u v r i e r s e t presque 
t ous b r e t onnan t s . 

L e g roupe D o u x c o m p t e 4 us ines ( P ede rnec , P lo t i ray , Po r t L a u n o y e t 
t h a n t o n n a y l . Seu l s Pedernec e t C h a n t o n n a y c o m p t e des s y n d i c a t s ( C F D T et 
FO-Péderncc) . L a d i r e c t i o n est en t r e les ma ins d u v i e u x D o u x e t de ses 2 fils, 
anc i ens c o l ons en A f r i q u e d u No rd , a u passé l ou rdemen t chargé. I l s on t été 
très souvent condamnés pour f raudes e n tous genres , répression a n t i s y n d i ­
cale , e tc . E n u n m o t , ce son t des p a t r o n s de c h o c , c o m m e l eurs confrères : 
Us B p u r g u i n , les Quéré. les T i l l y , les L e M a u x q u i depu i s p lus i eurs décennies 
e x p l o i l e n t i m p i t o y a b l e m e n t les ouvr i e rs b r e t ons . 

Mais depuis 1973. bien 
des choses ont changé, de­
puis que les ouvriers de l 'a­
battoir de Pédemec enga 
gèrent une longue lutte de 
5 mois contre leurs exploi­
teurs Aujourd'hui on peut 
dire que presque tous les 
abattojrs de volailles de 
Bretagne, et ils sont nom 
breux, ont connu a des 
degrés divers des luttes, 
dont la plus impitoyable fut 
celle de la «Chaillotine» à 
Corlay, puisque le patron fît 
virer tous les grévistes. 

M A L G R E L E S 
N O M l i K I l S I S 

D U I K U L T E S . . . 

De mai 1974 à février 
1977, une lutte sourde et 
tenace oppose a Pédemec 
les militants C F D T a leur 
directeur Gare! et aux 
Doux Une lutte marquée 
de hauts et de bas, car 
après la grève de 73 74, 
presque tous les grévistes 
furent virés et les patrons 
dominèrent presque en mai 
tros absolus. 

Une poignée d'ouvrières 
et d'ouvriers continuèrent la 
lutte, malgré la répression, 
malgré le découragement 

Plus personne ne suivait 
Cependant certains délègues 
persévèrent animés du désir 
'de servir las masses et non 
de se servir des masses-
comme d'autres le font. 

Us ne purent compter sur 
1 U D C F D T et ses ténors, 
qui une fois la grève ter 
minée s'en allèrent parader 
ailleurs, et emprunter le 
chemin du réformisme et de 
la trahison de classe. Us 
comptèrent donc sur leurs 
propres forces et utilisèrent 
pour forger une ligne juste 
leur expérience propre et 
celles des autres syndiqués 
qui se tenaient a leurs côtés. 

... L A L U T T E E S T 
P A i \ M i 

Depuis le second trimes 
tre 1976, les efforts deplo 
yes sont payants l a grogne 
générale gagne l'abattoir, les 
ouvriers s'unissent sur une 
première revendication 
d'importance ne pas tra 

vailler le samedi. Une pre 
mîôre victoire est acquise. 
E n septembre 1976, les 
ouvriers reçoivent une aug 
me n ta ci on horaire supérieu­
re aux revendications 1... 
L a direction lâche du lest 
car les « affaires sont ex 
cellentes* E n décembre, el 
le donne une rallonge sur la 
prime de fin d'année Les 
licenciements individuels 
sont mis à l'ordre du jour 
par la C F D T . Le syndicat 
demande des explications. 
Le pouvoir du directeur et 
des contremaîtres est re­
mis en cause, on a même vu 
des affrontements physiques 
en 76 contre le directeur. 

Enf in vendredi 11 fé­
vrier, les ouvriers de «rac­
crochage» débrayent spon­
tanément, avertissent les dé 
légués et vont au bureau 
demander qu'un septième 
ouvrier les aident au «pont» 
car ils ont 950 poulets à la 
chaîne à l'heure 1 et ils n'y 
arrivent plus Garel refuse. 
Pendant ce temps une qua­
rantaine d'employés débra­
yent par solidarité à la 
«tuerie», à «remballage». 
L a surprise est générale 
Mais un certain nombre de 
travailleurs continuent a. 
bosser. Le ton monte et les 
grévistes bloquent bientôt 
la chaîne. Après 2 heures 
d'arrêt, la direction cède 
Un septième gars est mis 
sur le «pont*. Les grévistes 
sont regonflés et le soir 
le bilan est bré de cette lut 
te, cependant que des points 
noirs persistent. Garel vient 
en effet de menacer de li 
cenciement 2 délégués pour 
s'être absentés de l'usine 
pendant le débrayage. Mais 
le prétexte est illégal, l'Ins­
pection du travail le confir 
me. 

L A L U T T E E S T L O I N 
D ' E T R E T E R M I N E E 

Mercredi 10 février a lieu 
la réunion des délègues du 
personnel et du C E avec la 
direction, dont l 'un des 
grands patrons (revenu à la 
hâte des USA selon lui I ) . 

30 % d'augmentation 
sont obtenus. Les enndi 
tions de travail sont exa 

minés : cadences, etc. et un 
certain nombre de menaces 
sont proférées, notamment 
des délégués sont accusés de 
faire de la .politique Le 
mot est lâché Défendre les 
ouvriers, lutter classe contre 
classe c'est de /a pohtique, 
mais oui, nous ne l'avons 
jamais caché Répondre aux 
aspirations révolutionnaires 
des masses c'est de la poli 
tique. Mais oui. Le reste : 
lo Parlement, les mairies, 
les «négociations», les mi 
niitres c'est aussi de la po­

litique, mais c'est l a poli 
tique de Ja boutgeoisie 
de droite comme de «gau­
che». L a nôtre c'est ia lutta 
sans merci contre le capital 
exploiteur. C'est J'opposi­
tion IRREDUCTIBLE des 
travailleurs face a la bour­
geoisie. 

Mais chez Doux, la lutte 
est loin d'être terminée, elle 
doit s'amplifier contre 

- tous les licenciements 
individuels, les cadences in 
females, les horaires inter 
minables. 

- les bas salaires (salaire 
moyen mensuel entre 1 300 
et 1 800 F ) , les brimades, 
les insultes, la répression 

Pour : 
- construire un syndicat 

de masse et de classe unir 
l'ensemble des ouvrières et 
ouvriers, la satisfaction des 
revendications essentielles 
sur les salaires et les condi 
tions de travail, lo respect 
de la dignité des travailleurs. 

Correspondant H R 

Sur les problèmes de l'emploi 

Les grandes manœuvres 
anti-ouvrières 
des états-majors syndicaux 
A Toulouse, et dons tout le Midi-Pyrénées, le chômage 

est très important : 29 000 en Haute Garonne. 6> 000 dans 
le Midt-Pyrènnées. 

A Toulouse même. 6 000 emplois ont été supprimés, 
par le biais des licenciements, mais aussi de* pré-retraites, 
de la non-embauche. des mutation* 

Déjà, la classe ouvrière a mené de durs combats des grè­
ves longues comme Badin, le Bâtiment, les Ateliers de la 
Haute-Garonne, Mas, des actions nombreuses à la Cil, 
à la SftlAS... La colère monte et s accumule. 

Mais jusqu'à présent, les dirigeants syndicaux CGT, 
CFDT , et la CGT principalement car cette organisation est 
hégémonique dans la région. M M parvenus à dévoyer cel­
te combativité. 

Début février, Ceyrac est venu à Toulouse. Mais les diri­
geants syndicaux ne voulaient pas trop effrayer ce repré­
sentant des patrons, la "gauche» doit savoir montrer ses res­
ponsabilités I Résultat, un tract diffusé le malin même dans 
les usines. Très peu de travailleurs sont allés à la manifes­
tation , se méfiant de plus en plus de ers manifs-promenade, 
de ces délégations auprès des patrons, etc. 

la semaine suivante, une manifestation en voiture, pour 
recevoir Beullac. Le 24 février, nouvelle manifestation sur 
lemploi CGT, CFDT. FEN 2 000 personnes, ce qui est 
faible une fois encore. 

Mais voilà, aux travailleurs demoraUses ce \oir4à. les diri­
geants PC-PS expUquenl que ce qui est déterminant, c'est le 
bulletin de vote '. 

la manifestation leur aura permis d'amener d.-\ gens au 
meeting du soir de la -gauche" Pour ces messieurs, la seule 
issue pour combattre le chômage, c'est de porter la gauche 
au pouvoir. 

Dans l'immédiat, c'est la lutte classe contre classe, qui 
permettra de faire reculer les plans du patnmat. 

< orrttpondant HR 

Raymond Boutons — Grenoble 

Développer la lutte, c'est 
la seule voie de la victoire 

Depuis plus de 15 jours, 
les travailleurs sont en grève 
(trois semaines pour les la­
boratoires). 

Ils sont en grève parce 
que leurs salaires sont trop 
bas pour faire face à la 
l i .m. - incroyable et perma­
nente du coût de la vie : 

, 8 3 % de*, ouvrier» gagnent 
moins de 2 500 F par mois 
bnit. 162 (sur 600| ouvriers 
gagnent moins de 2 000 F 
brut. 

Cette politique des bas 
salaires pratiquée par le pa­
tron Raymond Boutons, est 
aggravée avec le plan Barre. 

Les revendications por­
tent sur : 

- 250 F d'augmentation 
générale. 

- 4 0 heures sans perte 
de salaire (l'horaire actuel 
est de 41 heures). 

Suppression des iné­
galités. 

L a direction essaie d'in­
timider les travailleurs e l de 
briser la grève : mise à pied 
de 60 travailleurs et pré­
sence d'un huissier en per­
manence. 

Mais elle n'a pas enta­
mé leur unité et le 23 fé­
vrier, à 9 h 45 décision est 
prise pur les travailleurs et 
leurs sections syndicales C G T 

et C F D T de manifester dans 
le quartier C'horicr Bcrriat 
de leur usine et d'appe­
ler la population à se so­
lidariser avec leur lutte : 
un tract est rédigé et di.s-

ibué 

de salaires de Tordre de 
I MU) F brut. 

Sur les autres banderoles, 
250 F pour tous, retour 
aux 4 0 heures, non au 
plan Barre. 

Ils ont défilé autour du 

boutoSs 

Manifestation des ouvriers de Raymond Boutons le 23 
février. 

Plus de 350 travailleurs 
étaient là. très offensifs 
et unitaires dans leurs mots 
d'ordre -Non au Plan Barre- . 
• Raymond faut payert. 

Deux ouvriers en tclc de 
cortège portaient un panneau 
sur lequel étaient affichées 
une quarantaine de fiches 

marché S i Bruno où de 
nombreux habitants du 
quartier ont discuté avec 
eux. 

Des travailleurs qui pro­
cédaient à l'élagage des 
arbres ont même lait stop 
per le moteur de la tronçon­
neuse qui péiiait les mani­

festants dans leur, mots 
d 'ordre. 

I l est à noter que le «tra­
vailleur alpin», journal révi­
sionniste de ht région signale 
en quelques lignes particu­
lièrement insipides la lutte 
déterminée des exploités de 
Raymond Boulons avec un 
titre caractéristique du con­
tenu «Cher Raymond, 
harpie et ridicule de la di­
rection...» avec quelques dé­
tails insignifiants surlagré\e 

Evidemment, les associés 
PC du Programme commun 
n'envisagent pas un instant 
que des travailleur* puissent 
arracher au pouvoir par la 
lutte des améliorations de 
leurs salaires en attendant 
de lui arracher le pouvoir 
lui-même. Puisque le PC ne 
veut envisager que la voie 
électorale I n 'a désormais 
que mépns pour les tra­
vailleur, e l leurs luttes , et 
les méthodes du p j l run 
Ravmond wrunt les siennes 
dans un proche avenir, (S i 
les élections le portent au 
pouvoir) Cependant actuel­
lement, cher Raymond, les 
travailleurs sont forts et unis 
comme rarement ils l'ont 
été. 

Correspondant H R 
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Hôpital d'Alès 
Gard 

Soyons 
offensifs ! 

Le jeudi 17/2, se tenait 
A l'hôpital d'Alès, une a i 
semblée générale du person 
nel. convoquée par les 3 
syndicats : C G T , C F D T , 
F O . 

L e sujet de cette assem 
blée était le manque de 
personnel dans l'hôpital, 
conséquence de nombreux 
congés de maladies non rem­
placés 

U y fut lu une motion 
proposée par les syndicats 
disant le méconten lente­
ment des agents devant cet 
état de choses, et deman­
dant au directeur de bien 
vouloir y remédier. 

Mais n'est-ce pas un peu 
trop gentil ? 

Quand on sait que te di­
recteur de l'hôpital avait dé 
jà répondu sur ce point, en 
disant qu'i l ne pouvait ré­
soudre le problème lui-même 
puisque l'obtention de cré­
dits ne dépendait pas de lui . 

Les pations ressortant 
toujours cet argument : ce 
n'est jamais de leur faute, et 
si on leur présente toujours 
gentiment nos rejvendica 
tions, ils seront toujours 
désolés pour nous, mais... 
adressez vous plus haut ! 

Nous ne devons pas mar 
cher dans cette combine. I l 
faut exiger nos revendica­
tions : i l n'y a pas assez de 
personnel, et bien, organi­
sons-nous : cessons le travail 
jusqu'à ce qu'on embauche 
(ce ne sont pas les deman­
deurs qui manquent..,) 

Nous avons une arme en 
or à l'hôpital : on a besoin 
de nous ; et bien, faisons 
nous entendre et l'on verra 
bientôt les directeurs, appe 
1er au secours, leurs «upé 
rieurs, qu'ils n'avertissent 
pas, bien sur, chaque fois 
qu'on leur porte une simple 
motion. 

C'est qu'ils sont récom 
pensés si leur personnel ne 
revendique pas trop. 

Non à la collaboration 
Classe contre classe, défen-

dons nos intérêts 

l a France des luttes 

Delecourt 

Une lutte courageuse 
Nous avons déjà relaté 

(voir notre édition d u 23 
février) les conditions dans 
lesquelles les travailleurs im 
migres de chez Delecourt, à 
Neuville en-Ferrain. ont lut­
té pour obtenir a travail égal 
salaire égal. 

Mais la photo ci-contre 
vaut mieux que toute des­
cription. 

Partis en grève le 10 jan­
vier, ils ont repris le 18 fé­
vrier, après avoir obtenu 
une piiroe équivalant à 
40 heures (en attendant la 
mise en place du 13e mois), 
1 % d'augmentation sur les 
2 % prévus par l'accord 
d'entreprise, 10 F par en 
fant pour les pérosde famil­
le (en attendant l'affiliation 

trahi U s'agit des révision 
nistes du faux Parti corn 
muniste français 

P C F : 
M A N I P U L A T E U R 

L e 23 janvier, « Liberté», 
quotidien du faux Parti 
communiste français pour la 
région, annonçait, sur plu­
sieurs colonnes, la création 
d'une cellule chez Delecourt 
avoc quinze adhésions. Cette 
publicité typiquement élec­
torale fut à l'origine des 
réactions racistes et mal 
fondées à propos de ces 
«étrangers fauteurs de trou 
blés», mais le scandale écla 
te quand on sait qu ' i l s'agit 
d'un faux, d'une machina 
tion sur le dos des grévistes 

E n fait de «cartes», il s'a 

Conditions de logement des travailleurs immigres de che/. 
DeletMurt. 

de l'entreprise à une caisse 
d'allocations compWmentai 
res). 

Cette lutte victorieuse 
montre qu' i l est possible de 
gagner, même contre les 
pires des patrons, dans les 
pires conditions, pourvu que 
l'on ose lutter, et pourvu 
qu'en luttant, on ait pour 
souci de maintenir et de 
développer l'unité des i ra 
vadleurs Mais ce faisant, on 
découvre un autre ennemi, 
embusqué derrière un nom 
glorieux dont le passé a été 

gisui l de bulletins d'adhê 
ston. Cela s'appelle manipu 
lation et les grévistes en fu 
rent conscients l 'un d'eux 
disait : «Leparticommuais 
te est venu pour nous pro-
poser son soutien. Il nous a 
proposé des cartes. On les a 

prises et on ne les a pas 
payées. Mets on ne savait 
pas ce que c'était.» E t un 
délégué d'ajouter : «On s'est 
fait piéger fa 

Mais le piège a échoué 
La section syndicale a élevé 
une ferme protestation au 
près de ce journal au titre 
prometteur, si on le compa 
re à ses actes. Cela montre à 
l'évidence que les travail 
leurs, immigrés ou français, 
à Paris et ailleurs, à la 
S O N A C O T R A comme chez 
Delecourt, doivent lutter 
contre deux ennemis : 

- la bourgeoisie «de 
droite», comme le directeur 
technique de chez Delecourt 
qui étale son racisme et son 
ignorance, crâne en osant 
déclarer : »Les Arabes, je 
jes connais, H suffit de taper 
sur la table, et ils filent f» 

- et les bourgeois «de 
gauche>, ceux du Program 
me commun, dirigeants du 
P C F en tète, prêts à tous les 
mensonges, à toutes les 
combines, à toutes les ma ni 
pulations, prêts à tout, pour 
satisfaire leur ambition de 
devenu patrons à la place 
des patrons. 

Pour les travailleurs, une 
constatation s'impose 
qu'importe, si on a des pa­
trons, comment ils se font 
appeler. C'est le socialisme 
seul qui supprimera 1 explc i 
tal ion féroce de l'homme 
par l 'homme C'est la dicta­
ture du prolétariat qui saura 
imposer la loi des travail 
leurs. Mais pour l ' immedut, 
et dans cette perspective, 
c'est contre ce monstre à 
deux têtes qu' i l faut lutter, 
contre lui qu'i l faut bâtir 
I uni le de 1a classe ouvrière 

Correspondant HR 

É C H O S 
DES 

L U T T E S 

St-Mathieu-de-Treviers — Montpellier 

Encore un patron 
de «gauche» et de choc 

Après avoir licencié 22 
ouvriers i l y a un an et demi 
pour «raisons economi 
ques», les patrons de la So 
métré (sous-traitant) refu­
sent la reintégration du de 
lègue syndical C F D T . E n 
effet, l'inspection du travail 
a refuse la demande de 
licenciement déposée par la 
direction (pour des motifs 
bidons). 

L a direction de cette usi 
ne n'est autre qu'un mem 
bre du Parti Socialiste, 
M. Francis Dubois. Ce der 
nier a adressé une lettre au 

délègue C F D T dans laquelle 
U dit notamment : «L'en-
trepnse traverse une passe 
difficile, i l faut que tout le 
monde soit uni à l'inté­
rieur». 

C'est sans doute ce mé 
me sens que ce patron de 
"gauche« et de choc a réussi 
à organiser une manifesta­
tion de protestation contre 
la réintégration du délégué. 

Patron «de gauche» (PS) 
dans une municipalité de 
gauche (PS)... Beau travail 
messieurs !... 

Correspondant H R 

St Gilles - Gard 
Les ouvriers et employés de la boulangerie indus 

niel le Tholone n'ont pas perçu leurs salaires depuis n o 
vembre 76. 

D'après le pa f on , les caisses seraient vides. Cepen­
dant, les travailleurs étant toujours officiellement employés 
dans cette entreprise, ils ne touchent ni salaires, ni indem­
nités de chômage \ 

Vauvert -Gard 
15 mutations arbitraires (nominations en Bretagne t) 

ont eu lieu â l'entreprise Pont à-Mousson. Motif invoqué 
pour ces licenciements déguisés : réorganisation de l'entre­
prise. 

Domazan - Gard 
Jeudi 6 février, les ouvriers de l'entreprise Neptune 

ont déclenché une grève en demandant une augmentation 
des salaires. 

Mettant en avant le plan Barre, le patron refuse et 
leur a envoyé la Gendarmerie en guise de réponse, espè 
rant les intimider.,. 

Affaire à suivre... 
Correspondant Nîmes 

Â propos d'un tract 
du PCF 
TRAVAILLER FRANÇAIS 

ET ETRE EXPLOITE 
FRANÇAIS ! 

U n t r a va i l l eu r marxiste-léniniste de l ' u s ine 
S o c a d o u r à T a r n o s , d a m les L a n d e s , n o u s a fa i t 
parven i r u n t r a c t d u P C F l o ca l , distribué à la po r t e 
de l ' u s ine et intitulé : ( [Acheter français et f ab r i ­
q u e r français» ! . C o m m e le d i t n o t r e c o r r e s p o n ­
d a n t : «Qu ' i l s c o n t i n u e n t c o m m e ce l a , les révision­
n is tes , a n o u s so r t i r d ' a u s s i j o l i es per les . A v e c des 
fa i t s c o m m e celui-là, o n va o u v r i r les y e u x à pas 
m a l d e t rava i l l eu rs et m o n t r e r c e q u i s e c a c h e der 
rière les g rands m o t s d u P C F su r " l e p a r t i des 
travai l leurs"» . 

Après avoir cité les décla­
rations de Ceyrac et de Gis­
card sur lu thème «Acheter 
français», le tract de ces 
faux communiste» sou l i ­
an t : «Les dernières décla­
rations de MM. Ceyrac et 
Giscard d'Estaing prouvent 
donc que, depuis des années, 
c'était bien les communistes 
qui avaient raison. Merci, 

mil o>it«ni«» 

taettm *« >•*•>* 

cars : rationaliser par l'éli­
mination des gâchis, donner 
la priorité aux investisse­
ments répondant aux besoins 
nationaux, défendre le mar 
ché intérieur, contrôler les 
importations, etc. «Oh, cer­
tes, personne ne peut croire 
que MM Giscard d'Estaing 
et Ceyrac pousseront leur 
raisonnement jusqu'à ces 

; é s p o 
.cheter frapçais 

et ^abriquet>^rançais ! 
Es dernic.ro. déclaration* 

de MM. Ceyrac al G i s c a r d d'L*Uunc prouvent 
que depuis des année» lo u x n m u n n i e * a v û n i raaon 

messieurs, de cet hommage». 
Ben voyons, entre gens du 
même monde, c'est la moin­
dre des choses. Mais com­
ment Ceyrac et Giscard, 
grands chefs de file des ex­
ploiteurs, peuvent ils se 
ranger â l'avis des «commu 
nistes» } Ont ils renoncé à 
exploiter, à se remplir les 
poches } Los travailleurs en 
tout cas, ne s'en sont pas 
encore rendus compte I 

Mais alors, ne set art ce 
pas plutôt ces «communis­
tes» en question qui se 
seraient rangés sur l'avis de 
Giscard et de Ceyrac r* 

Nous ne voyons pas d'au­
tre réponse possible. 

L e P C F va p l u s l o i n 
q u e G rscard C e y r a c 

Puis le tract du PCF pré­
cise que «les hommes qui 
gouvernent ne vont pas au 
bout de leur autocritique». 
Ils oublient quelque chose 
que le PCF leur rappolle ; 
«Pour acheter français, /'/ 
faut produire français», et 
«à des prix compétitifs». 

Voilà qui prouve bien 
que le Programme commun 
est un programme bourgeois 
de surenchère, un program­
me pour développer le capi­
talisme français. E t le tract 
du PCF donne de «bons» 
conseils au patronat fran-

conclusions logiques», préci­
se le tract. Voyez ce que 
c'est qu'un homme de droi 
te : pas même conséquent 
dans ses tdèes ! Alors que le 
P C F , lui , est conséquent 
dans son programme pour le 
développement du capitalis­
me français I I I ne va pas 
contre Giscard et Ceyrac, i l 
va plus loin 1 

U n e e x p l o i t a t i o n 
renforcée 

Mais les travailleurs sa­
vant bien ce que cela veut 
dire «produire plus à des 
prix compétitifs» 

Pai exemple, à l'usine 
Socadour, cela entraîna une 
baisse dus effectifs, des dé­
parts à la retraite non rem­
placés, des études pour sup­
primer un gars par poste 
dans certains secteurs, une 
utilisation des contrats tem­
poraires quand il faut bour­
rer. Cela, rien ne peut le 
cacher aux yeux des travail­
leurs, même pas lus grands 
appels lancés par le PCF à la 
fin du tract, du genre «servir 
la France». Ce n'est pas la 
première fois dans l'histoire 
que l'on appelle los travail­
leurs . i «produire plus à des 
prix compétitifs, pour servir 
la France». La classe ouvriè­
re tait bien qu'en système 
capitaliste, cela veut dire : 
accepter une exploitation 
renforcée. 

http://dernic.ro
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informations générales 

ASSISES CONTRE 
LA POLLUTION INDUSTRIELLE 
ET LES 
MALADIES PROFESSIONELLES 

Organisées par le 
C L I S A C T a Paris le week 
end dernier, ces assises ont 
réuni près de 500 personnes 
et marqué une date dans la 
lutte contre la pollution. 
I l y avait l a des ouvriers 
(1/4 des participants) de 
Ferodo. de Bendix, de 
Brandt, Aie tel. de la Sim-
flex. des ouvriers C F D T de 
la distribution dos eaux, des 
lignards PTT . des ouvriers 
de plusieurs usines P U K , des 
travailleurs du centre de re­
traitement de L a Hague. de 
Marcoulc des paysans de la 
Drôme. de l"IIle et-Vilaine, 
etc. Par ailleurs, un grand 
nombre de scientifiques, de 
chercheurs et de techniciens 
sont venus apporter leur 
contribution notamment 
Haroun Tazieff, le profes 
seur Suchel e l le professeur 
Minkowski (médecins) Me 
Huglo. avocat défenseur des 
pêcheurs corses victimes de 
la Montedison.etc. 

Cette confrontation des 
- spécialistes! divers et de 
travailleurs ayant l'expénen 
ce quotidienne de la pollu­
tion et de la lutte anticapi 
taliste pour en diminuer les 
nsques a permis de riches 
débats. Ceux-ci ont montré 
tout l'intérêt des connais 

sances scientifiques et statis­
tiques lorsqu'elles sont mi­
ses au service des travailleurs. 

Elles permettent de les sen­
sibiliser sur les dangers de 
certaines pollutions dont les 
effets ne sont pas immédiats 
ou ne sont pas aussi graves 
dans l'immédiat par exem­
ple que des accidents du 
travail mécaniques. L a liai­
son entre les travailleurs ex 
posés à la pollution et les 
scientifiques permet égale­
ment de lutter contre les 
mensonges du patronat qui 
se livre a un véritable bour­
rage de crâne pour tenter de 
minimiser les dangers ou de 
faire croire que toutes les 
précautions sont prises. 

Ainsi, un syndicaliste de 
Ferodo a raconté que dans 
cette entreprise «moderne» 
il arrive encore qu'on manie 
l'amiante à la pelle Conuai-
rement aux allégations de la 
chambre syndicale de l 'a­
miante A M I S O L n'est donc 
pas une -exception». Par 
ailleurs, pour des raisons de 
rentabilité, les mécanismes 
de dépoussiérage et d'aspira­
tion ont été installés de telle 
sorte qu'ils n'éliminent nul­
lement le danger d'abestose. 

Marseille 
Non aux heures supplémentaires 

A travail égal, salaire égal 
Amélioration des conditions do travail 

N i p l a n B a r r e , n i P r o g r a m m e c o m m u n 
A b s t e n t i o n 

U N I O N , A C T I O N R É V O L U T I O N N A I R E 

D E S M A S S E S 
Les marxistes-léninistes de «L'Humanité rouge» 

(secteur social) vous invitent à participer A une 
réunion débat 

L E J E U D I 3 M A R S A 2 0 H 3 0 
S a l l e L a c o r d a i r e , rue S a i n t e - V i c t o i r e 

Marse i l l e 1 3 0 0 6 

Clermont-Ferrand 
Du 4 au 11 mars, tous les jours de 14 h à 19 h. 

au centre Loisirs et Rencontres : Exposition photo­
graphique «ALBANIE A U J O U R D ' H U I . 

J E U D I 3 M A R S A 20 H 30 : Conférence sur «La vie 
quotidienne et la santé», par le Docteur A . Behar, 
secrétaire général de l ' A A F A . 

J E U D I 10 M A R S A 20 H 30 : Montage de dia 
positives par trois Clermontoises ayant visité l'Alba­
nie l'été dernier. 

V E N D R E D I 11 MARS . A 20 H 30 : «Des pio­
ches et dav fusils», film documentaire de J . Bertolino 
réalisé pour l ' O R T F . La projection sera suivie d'un 
débet. 

Ces trois soirées auront heu au Centre municipal 
Loisirs et Rencontres, ancien lycée Biaise Pascal. 
3 . Rue Maréchal JoHre. 

Enf in , la production a été 
multipliée par cinq alors 
qu'on ne peut en dire autant 
des mesures de protection. 

C'est dire que dans tous 
tes cas, la lutte des travail 
leurs pour imposer des con­
ditions de sécurité est indis­
pensable et irremplaçable. 

Ce sont ces conclusions 
qui ont été développées au 
cours du débat final de l'as­
semblée générale de synthé 
se qui réunissait dimanche 
après-midi les participants. 

Le C L I S A C T se propose de 
développer des enquêtes de 
masse, populaires et scienu 
fiques sur les cas de pollu­
tion industrielle afin de 
contribuer par une large 
information a la lutte des 
travailleurs contre la pollu­
tion. 

Nous rendrons compte 
plus largement demain du 
contenu, des débats et des 
forums de ces assises très 
fructueuses 

Dioxine : 

CONCe^TRATIOMS 

DANGEREUSES 

A 20 km 

DE SEVESO 

D'importantes concentra­
tions de dioxine, le poison 
répandu «accidentellement» 
le 10 juillet dernier par 
l'usine ICMESA de Seveso, 
ont été décelées dans les 
productions maraîchères de 
la proche banlieue de Milan 
à Nova Milanese. A une ving­
taine de km de la source de 
conumination. L a nouvelle 
a été confirmée par un con 
seiller municipal de Nova 
Milanese qui a signalé que 
les prélèvements dans cette 
zone n'avaient été opérés 
qu'en décembre dernier, les 
autorités ayant jugé au 
départ tout examen super­
f lu Selon les résultats trans­
mis mardi par le laboratoire 
provincial d'hygiène, certains 
échantillons analyses présen 
taient des concentrations 
500 fois supérieures a la li­
mite tolérable 

On voit donc quels ris­
ques le pouvoir n'hèsito pas 
a faire courir a la popula 
non en s'obstinant depuis le 
début à vouloir à tout prix 
minimiser les conséquences 
de la catastrophe 

Aix-en-Provence 
SUCCES DE 

LA SEMAINE 
ANTI-IMPERIALISTE 

Les autorité» isolent la zone «dangereuse- alors que la dio­
xine a depuis longtemps atteint des concentrations dange­
reuses alentour. 

Durant toute la «.naine, 
à la faculté des Lettres se 
sont tenus de* stand* des 
organisations anti-impérialis­
tes, des réunions débat (sur 
la situation en I ran, la lutte 
du peuple palestinien) et un 
meeting de doture sur la 
lutte des peuples d'Afrique 

L a semaine était organi 
sée par un comité de coordi­
nation comprenant les oiga-
nisations suivantes : A G L C 
(Gabon), A S S E C (Comores), 
A E O M (Malgaches) U E I F 
( I ran) , U G E T S P (Tunis ie ) , 
Étudiants patriotes de Tur­
quie, Etudiants calédoniens. 
Comité Palestine, Humanité 
rouge. J C M L F . P t 'R (ml) . 

Au cours de la séance 
d'ouverture, une minute de 
silence fut observée en hom­
mage au camarade Mao Tsé-
toung, puis un camarade 
développa l'analyse de la si­
tuation internationale, réaf­
firmant la justesse de l'ana­
lyse des trois mondes et l a 
nécessité de combattre avec 
toujours plus de force les 
deux superpuissances enne­
mis principaux des peuples 

I l M A l l Y I l ) L 
S A B O T A G E 

D U P C P 

Méliand, président de 
l'université, est militant du 
P C F . Sous prétexte qu'on 
entravait le travail des étu­
diants et qu'on dérangeait 
le personnel de la faculté, 
il a menacé de nous vider. 
Profitant de la nuit, i l a fait 
enlever une partie des tables 
et chaises nécessaires à l a 
tenue des stands. Alors que 
quand l ' U N E F ou le P C F 
organisent stands et mee­
tings dans le hal l , ils ont 
tout le matériel qu'ils veu­
lent et «eux ne gênent per­
sonne» ! 

P O U R Q U O I U N E 
T E L L E A T T I T U D E 

D U P C F ? 

Les organisation» visées 
sont celles qui osent dénon­
cer l'hégémonisme îles deux 
superpuissances, qui osent 
dénoncer l'impérialisme e l 
en particulier I impérialisme 
français. 

E n effet, ce parti , dit 
communiste français, sou­
tient activement les visées 
expansionnistes de l ' U R S S 
ainsi que la politique colo­
niale et néocoloniaJe de 
l'impérialisme français. 

Un tract unitaire fut dis­
tribué toute la journée pour 
dénoncer cette alleinte à la 
liberté d expression et mon­
trer la véritable nature du 
P C F . 

Le soir même, le vice-
président de l'université 
nous n i i i i i ) |n ni en nous 
demandant d'excuser son 
ami Méhiuid qui, parait-il, 
s'emporte facilement ! 

Le succès du meeting de 
clôture sur la lutte des peu­
ples d'Afrique montre s' i l en 
était encore besoin l'isole­
ment grandissant des révi­
sionnistes et des trotskistes. 
Au cours de ce meeting ont 
été particulièrement applau­
dis un message rie solidarité 
des étudiants d 'A ix , et une 
intervention d'un camarade 
de la Jeunesse Monima (or-
ta-ii- " patriotique mal­
gache). Ce iMi-it'i! .:• mots 
d'ordre furent np i -s par l a 
salle : ' T i e r s monde unité ! » 
«La guerre d o peuples est 
invincible 1» 

Un succès qui encourage 
fous les anti-impérialistes à 
poursuivre dans cette juste 
voie. 

Correspondant H R 
Aix-en-Provence. 

Semaine anti-impérialiste 
dédiée au Président Mao-Tsé-Toung le 

plus grand révolutionnaire de notre époque 

DU 26 FEVRIER AU 5 MARS 

i b Cité Internationale bd Jourdan 

Métro Cité universitaire 

* * 

M A R D I I er M A R S 
M A I S O N D E N O R V E G E D E 15 h à 2 3 h 

I n t e r v e n t i o n de l ' U N E E C I (Côte d ' I v o i r e ) 
I n t e r v e n t i o n de l ' U N E C A ( C e n t r a f r i q u e ) 
I n t e r v e n t i o n de l ' A M F P ( F r a n c e - P a l e s t i n e ) 
«Pa lest ine» , f i l m avec débat 

A B A S L E S DEUX SUFÇR^SSANCES : L ' 1MPERIA 
L lSME A M E R I C A I N , L E SOC lA l r M=ERlALîSME S C V E 
T I Q U E ! 

SOUTENONS L A L U T T E D E S P E U P L E S et L E U R S 
J E U N E S S E S C O N T R E L * f ïR lAUSME.LE SOCIAL-
IMPERIALISME , L E F A S C I S M E , L E SIONISME , L E 
R A C I S M E , L E C O L O N I A L I S M E , L E NEQ-ÇOLC*NtA-
L I S M E , L 'teGEMONtSME « t L A R E A C T I O N ! 

J E U D I 3 M A R S 
M A I S O N D ' I T A L I E 

A 2 0 H 
I n t e r v e n t i o n de l ' A E O M (Madagasca r ! 
I n t e r v e n t i o n de l ' A S E C ( C o m o r e s ) 
I n t e r v e n t i o n de l ' A G E G ( G a b o n ) 
I n t e r v e n t i o n d u F U D E ( E s p a g n e ) 
I n t e r v e n t i o n de l ' U N E K ( (Cameroun ) 
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V u a u c i n é m a 

culturel 

Un film russe 

«Je demande la parole» 
de Gleb Panfilov 

Cria se présen le comme 
un «drame sociologique»: 
lors de la mort accidentelle 
de son fils, une citoyenne 
soviétique modèle (maire 
de sa ville et député au 
soviet suprême de Moscou) 
se remémore l'histoire de sa 
vie depuis son mariage. 

Problèmes familiaux et 
sociaux, problèmes idéolo­
giques, problèmes de ta (ac­
tion d'une ville, problèmes 
de direction politique des 
intellectuels et des artistes, 
le film aborde tout cela 
en cherchant a «faire v ra i . . 

On retrouve certaines ca­
ractéristiques de «La Pri­
me», sorti en France, i l y a 
un an : la société russe n'y 
est pas louiv roue, on mon­
tre des comportements indi­
vidualistes, la bureaucratie, 
l'influence des imeurs occi­
dentales (les enfants écou­
lent les Beatles et vou­
draient avoir une datcha). 

F R 3 2 0 h 3 0 
merc r ed i 13 

UN F I L M UN A U T E U R 
L ' H O M M E S A U V A G E 

Un autre Western L 'A r i -
zona en 1681. Sam Warner 
a passé 20 ans de sa vie 
comme êdaireur d'un dèta 
chement militaire charge de 

maintenu les Apaches 
dans leur réserve 

L e héros est déjà quel­
qu'un de bien , un officier 
colonisateur. 

Sa dernière mission con 
siste a rattraper une bande 
d'Indiens qui a franchi la 
frontière Parmi eux. i l dé­
couvre une jeune femme 
blanche, Sarah, et son fils, 
un meus de fi ans: L'af­
faire se corse E n plus de 
la chasse aux Indiens, on a 
joute un épisode sur le the 
me «Ne touchez pas à la 
femmo blanche». 

Warner va essayer d'arra 
cher la femme blanche aux 
Indiens Voila une intrigue 
sur fond de colonisation.. 
C'est par IMndian Renouai 
Act» signe en 1830 par le 
président Jackio n, que l'on 
rendit systématique la de 
portation des Indiens a 
l'ouest du Mississippi. C'est 
a partir de ce moment que 
l'on exterminera les tntus 
qui refusaient cette depor 
tation. Le déplacement d'u 
ne aussi importante popula­
tion détruisit l'équilibre na 
turel de la région et provo 
qua des famines. 

Mais co mme dans «La 
Prime», cette optique pré­
tendument critique dissimu­
le une habile propagande 
pour le régime. 

E t ça marche : la presse 
hourgeoise est unanime à 
louer le film. L a VO et l 'Hu­
manité vont même plus 
loin : leurs rédacteurs cr i­
tiquent le manque de li 
bertés en U R S S a travers 
certaines scènes du l i lm. 
se félicitent que ce dernier 
ait échappé à la censure (!). 
Bref, le gros cinéma. 

U N E H A B I L E 
P R O P A G A N D E P O U R 

L E R E G I M E 

Quel est le contenu de 
cette propagande ? Essen­
tiellement, elle viwr n amé­
liorer l'image des cadres e l 
à dissimuler l'origine réelle 
de la crise du régime, à 
savoir la restauration du 

L a lutte reprit. Les hé­
ros de la guerre civile furent 
désignés pour réprimor les 
Indiens : Sherman a pu dire: 
«Nous devons répondre aux 
sioux avec une ardeur agies 
sive. disait-il, même s'il faut 
aller jusqu'à les exterminer, 
hommes, femmes et enfants. 
I l n'y a pas d'autre solution 
pour aller jusqu'à la racine 
du problème.» 

Armés de ces pnncipei, 
les «américains» ne nègli 
gèrent rien pour tenter de 
supprimer les Indiens et 
pour leur prendre leur terre 

Pour détruire les Indiens, 
on détruisit leurs sources de 
subsistance. On faisait brû­
ler par l armée, l'herbe et les 

prés sur de larges surfaces a 
fin de supprimer le four 
rage des bisons et des che­
vaux indiens. 

Vers 1871 . ce fut la des 
truction systématique des 
bisons qu'on utilisait pour 
le cuir. Quand ils eurent dé 
truit les sources de sub­
sistance des Indiens, 11 ne 
resta plus aux colons qu'à 
resserrer les mailles du filet 
pour terminer de les ex 
terminer. 

M a r d i 1er m a r s 
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L E M O N D E 1)1 S 
P I I N T R E S N A I I S 

I T A L I E N S 

U s'agit bien d'un monde 
à part. Apres les peintres 

capitalisme. 
Bien entendu, le film 

masque également la féro­
cité de l'oppression social-
fasciste exercée contre le 
peuple, et l a résistance 
qu'elle rencontre. 

Le scénario nous montre 
cette femme, cadre du Purti 
à un niveau élevé, comme 
faisant partie du peuple ; 
on l a voit vivre simplement, 
avec son mari et ses enfants 
Elle pleure d'émotion lors­
qu'elle apprend sa nom n u 
l ion, elle pleure également 
lorsqu'elle apprend Tassas 
sinat d 'A lknde . 

Face à Indiv idual isme, 
dans sa famille ou parmi 
les autres cadres, elle fait 
preuve d'une sorte de dé­
vouement humaniste et en­
têté, dans le style «bonnes 
oeuvres», correspondant à 
peu près à la morale catho. 

Ses enfants disent qu'elle 
est «idéaliste» f E n effet. 

yougoslaves cotto somaino, 
les peintres italiens. Ce sont 
des peintres issus du miueu 
populaire. Ils sont paysans, 
maçons ou pêcheurs. N'allez 
pas croire qu'ils font pour 
cela des œuvres qui parlent 
de leur problème, de leur 
lutte. Non, ce ne sont pas 
des œuvres d«aigris», au 
contraire, cést une vision 
• èmer veilléedu-monde-vu-
par des^ens-simples» 

Leurs sujets : la reprêten 
tation des thèmes bibliques, 
des scènes religieuses, mys 
tiques. La bourgeoisie tolère 
que les travailleurs fassent 
des œuvres d'art pourvu que 
le contenu de c*s œuvres 
soit bourgeois. 

V e n d r e d i 4 mars 
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F A C H O D A 

L'affaire de Fachoda 
c'est au moment ou la colo 
nisation de l'Afrique allait 
se terminer, peu avant la 
guerre de 14 (guerre inter 
impérialiste pour un reparla 
ge du monde) Envoyé pour 
coloniser un peu plus l 'Est 
africain, le capitaine Mar 
chand et sa «mission* (lisez 
sa troupe de tueurs) se 
heurtent aux sources du Nil . 
a la puissance anglaise qui 
entend rester 1'-unique, 
puissance coloniale d'un 
«empire africain allant du 
cap de Bonne Espérance au 
delta du Ni l » . 

elle ne veut pas de datcha, 
ses vêtements sont démo­
dés, elle refuse de piston­
ner les joueurs de foot de 
l'équipe que dirige son mari. 

Les nouveaux tsars veu­
lent nous faire gober que 
pour l'essentiel, leur pays 
serait dirigé par des petits 
saints ou des bonnes sœurs 
dévouées au peuple, incor­
ruptibles, luttant à contre-
courant contre les «diffi­
cultés de l'édification du 
socialisme* Ben voyons ! 

L a dictature de la nou­
velle bourgeoisie et le profit 
comme critère unique sont 
également niés : un maire 
s'était consacré à la cons­
truction de hains-duuches, 
le suivant aux équipements 
sportifs ; quant à «l'héroï­
ne . l'Ile veut construire un 
pont sur le fleuve pour 
développer un quartier rési­
dentiel «sans usines» sur 

Pour éviter un conflit 
armé avec le gouvernement 
de Londres, le gouverne 
ment français donne à Mar­
chand l'ordre d'évacuer le 
village de Kechoda auquel il 
était parvenu. Cette capitu 
letton a été alors ressentie 
comme une insulte à l'impé­
rialisme français. 

C'est en fait un épi-ode 
de la colonisation que va 
nous servir la télévision sau 
cinonné en six épisodes 
pour qu'on ait le temps de 
bien déguster. Ce film est 
une véritable insulte aux 
peuples d'Afrique L a bour 
geoisie impérialiste nous 
montre, par le petit bout de 
la lorgnette les luttes de cli­
ques entre Marchand qui 
veut «pousser plus à l'est» 
et les trafiquants d'armes 
qui préfèrent continuer leur 
trafic dans un territoire «in 
contrôlé». 

Bien sur, comme dans les 
films de Tarzan, les rapports 
Européens Africains sont 
peints sous un jour raciste. 
Le tout est saupoudré d'exo­
tisme do pacotille. 

Décidément, la bourgeoi 
ne impérialiste française 
frappée par La crise, en butte 
aux travailleurs de France et 
aux peuples du tiers monde, 
se met â rêver a son passé. 
C'est Sardou à la radio avec 
«Le temps des colonies», 
ce sont les films colonialis 
tes a la télé. Mais i l y a des 
réveils qu i sont durs. 

l'autre rive. Tout ceci en 
fonction de leurs idées per­
sonnelles, par dévouement. 

Une tcène du film est 
particulièrement intéressan­
te : un auteur dont la der-
niétv œuvre est censurée de­
mande l'aide de madame le 
maire. 

Celle-ci lit la pièce et la 
critique : elle est trop né­
gative et il y a trop de 
sexe. I l faut des pièces-
modèles (mais oui !) où 
on insiste sur les aspects 
positifs pour encourager les 
gens, à aller de I avant Mais 
finalement, la pièce est 
en scène sans modifications 

Cette scène veut montrer 
deux choses : d'une part, 
si la censure existe, c'est 
dans un but louable, pour 
f ai iv progresser la société ; 
d'autre part, le régime fait 
quand même preuve d'ou­
verture d'esprit et admet 
la critique. Les intellectuels 
et artistes peuvent s'expri­
mer librement 

C'est un mensonge pur 
et simple : en réalité, c'est 
exactement l'inverse qui se 
passe en U R S S . Les intel­
lectuels bourgeois ont tou­
te liberté de répandre dans 
le peuple leur idéologie dé­
cadente el pourrie i porno­
graphie, individualisme, arri­
visme, . . . ) . L a censure n 'e : 

xiste que pour empêcher le 
peuple de crier sa haine de 
classe contre la bourgeoisie 
social-fasciste, pour interdi­
re luute dénonciation poli-
lique du capitalisme d'Etat 
ou du social-impèrialisme. 

D E M A G O G I E S U R L A 
L I H I R T E 

L a fin du film porte en­
core sur la liberté et la dé­
mocratie, preuve qu' i l s'agit 
l i d'un point sensible en 
U R S S , et pour cause ! 
(c'était aussi le thème de 
«La Prime»). Après avoir 

lessivé son appartement a 
la main Ion a beau être une 
dirigeante, on n'en est pas 
moins une ménagère ordi­
naire), notre maire pari à 
Moscou pour assister à la 
séance du Soviet suprême 
Elle veut «demander la pa­
role» et réclamer des cré­
dits pour construite son 
pont. Autrement dit, même 
s'il existe une bureaucratie 
un peu lourde, on peut vain­
cre son inertie avec de l ' ini­
tiative et de la percévérance. 
Bref, un régime démocrati­
que au service du peuple 
Dans la presse russe, les cri­
tiques commentaient le film 
en disant : «Avec sa téna­
cité, elle finira par l'avoir 
son pou! 

M A L G R E T O U T D E S 
C O N T R A D I C T I O N S 
I N S U R M O N T A B L E S 

Tous les efforts des lar­
bins de Brejnev en matière 

c'e protKi^ande n aboutissent 
qu'a mieux révéler les dif­
ficultés insurmontables dans 
lesquelles ils sont enlisés 
jusqu'au cou. 

Ils ont peur 
du peuple, ils ont peur 
d'être démasqués pour ce 
qu'ils sont réellement, et les 
voilà réduits i sortir des 
films à l'eau de rose ! L'hé­
roïne déclare que «ça colite 
cher d'clre à l'avaiil-gardc» 
et que «les gauchistes oppo­
sent leur socialisme imagi 
nain? à notre socialisme 
réel ; ils ne connaisenl pas 
nos problèmes*. 

Vo* iee> 
blêmes, on les connait e l 
on s'en réjouit. Ils nous 
montrent que les peuples 
d 'URSS vont bwnlut vous 
faire payer très cher votre 
«socialisme réel», votre ty­
rannie social-fasciste. 

Un lecteur 

A la télévision 
du 2 au 8 mars 

Lisa, maire de la ville et député U'J Soviet suprême, «suecc-
re» à un écrivain contostalre de «modifier» sa pièce, 
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l'Humanité Rouge 

Les trois mondes (2) 

URSS-USA 
RIVALITE OU COLLUSION ? 

L'an passé, le monde entier contem­
plait sans surprise, astronautes américains 
et soviétiques, cabriolant en commun 
dans l'espace, en vertu d'un accord de 
coopéralion scientifique. 

I l y a deux jours, un avion de l'Aero-
flot convoyait de Moscou à Washington, 
le rein d'un Soviétique décédé, destiné à 
être greffé sur un citoyen américain, en 
application d'un accord médical. Deux 
mois auparavant, dans les salons du 
Kremlin, Brejnev en personne discourait 
devant une pléiade d'hommes d'affaires 
américains venus explorer de nouvelles 
possibilités de contrats commerciaux avec 
l ' U R S S . 

D E S F A I T S C O N T R A D I C T O I R E S 

A l 'ONU, il n'est pas rare de voir les 
représentants américains et soviétiques 
voter dans le même sens : c'était le cas 
hier pour refuser la création d'une zone 

économique maritime de 200 milles ma­
rins pour sauvegarder leur monopole nu-

« C e q u i est l 'essence même 
de l ' impérialisme, c 'est In riva­
lité de p lus i eurs g randes puis­
sances t endant a l 'hégémonie». 
Lénine «L ' impérial isme, s lade 

suprême d u capital isme». 

cléaire, comme c'est le cas aujourd'hui 
pour défendre leur droit de velo au 
Conseil de sécurité, contesté désormais 
par la majorité des petits el moyens pays. 

Tout cela se situe bien dans le droit fil 
du fameux acte final d'Helsinki sur la 
sécurité en Europe, contresigné par les 
deux superpuissances et vise à accréditer 
la fable de la coopération, de la détente et 
de la paix. 

Mais dans le même temps, toute la 
presse occidentale s'enfièvre en décou­
vrant que l'équilibre militaire entre l'esl 
et l'ouesl est désormais sérieusement mo­
difié au profit de Moscou. Une polémique 
s'engage au sein des états-majors de l'OTAN 
sur l'hypothèse d'une attaque éclair des 
Soviétiques et le général Close publie un 
livre, xL 'Europe sans défense ?», qui est 
un véritable cri d'alarme. 

Pourquoi cet émoi si le monde est véri­
tablement entré, comme on l'affirme de 
part et d'autre, dans une «ère de détente 
irréversible» ? 

Pourquoi ces rounds interminables et 
stériles autour des labiés de négociations 
de Vienne sur le désarmement nucléaire, 
ou ces marchandages sans issue sur les 
«Backfire» el les «Cruise» dans le cadre 
des accords «Sait 2M qui n'arrivent pas à 
voir le jour ? 

Pourquoi, derrière tous les «points 
chauds» de la planète, retrouve-t-on la 
marque évidente de l'activité agressive 
des deux superpuissances, comme en 
Angola, au Liban, dans l'océan Indien, 
en Méditerranée. 

L A MISE EN C O U P E R E G L E E 
D E S R I C H E S S E S DU MONDE 

De leur aveu même, l'âpre conflit 
d'intérêt qui les oppose pour la domina­
tion du monde se noue particulièrement 
en Europe : 

A Kissinger qui affirme : «L'équilibre 
des forces dans le monde dépend du fait 
que les USA sont capables ou non d'em­
pêcher les forces armées, les forces hu­
maines de l'Europe occidentale de tomber 
dans les mains d'un pays agresseur », 

Groinyko répond en écho : «Notre 
sort dépend du fait de quel tournant 
prendront les événements en Europe». 

Pour se disputer cette région essentiel­
le qu'est l 'Europe, les deux superpuissan 
ces se livrent à une guerre sourde politi­
que, économique, militaire, qui n'épargne 
aucun point du globe. 

Sur le plan de la puissance économi­

que, l ' U R S S est loin d'égaler les Etats-
Unis. Le produit national brut des USA 
en 1976 se chiffrait à 1 516 milliards de 
dollars, alors que celui de l 'URSS n'attei­
gnait que 607 milliards de dollars US. 

Le déficit de l 'URSS dans ses échanges 
commerciaux avec les USA et d'autres 
pays industrialisés a atteint en 1975 la 
somme de 3 665,5 millions de dollars US. 
L'exemple le plus frappant concerne 
l'achat de céréales. Étant incapable de ré­
soudre la crise agraire qui la frappe, 
l ' U R S S a acheté aux USA près de 7 mil­
lions de tonnes de céréales. Elle a même 
signé l'an passé un accord suivant lequel 
l 'Union soviétique achètera pendant 5 ans 
6 ou 8 millions de tonnes de blé et de 
mais aux USA. 

Ces accords économiques passés entre 
les deux superpuissances manifestent la 

Début février, l'hebdomadaire français «Le pointu publiait un certain nombre de 
graphiques qui soulignent avec éloquence l'énorme effort de guerre soviétique. Nous 
en reproduisons ci-dessous quelques-uns. 
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A R M E M E N T S S T R A T E G I Q U E S 
(nombre d'appareils) 

S L 8 M Bombardiers 
(missiles Intercontinentaux! lancés par sous-marins) 
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collusion entre elles. Mais si on y regarde 
de plus près, i l ne sera pas difficile de voir 
que ces accords nourrissent des désac­
cords, que cette collusion entretient la 
rivalité pour la domination du monde. 

L'achal de céréales aux USA permet 
à l 'Union soviétique non seulement de 
palier son agriculture défaillante, mais 
aussi de constituer des réserves de guerre 
et de spéculer sur le marché mondial en 
faisant grimper les cours mondiaux. Lors­
que le social-impérialisme spécule sur le 
marché mondial des céréales, c'est une 
partie de la guerre commerciale que se li­
vrent les deux superpuissances pour la 
conquête des marchés et la domination 
mondiale. Lorsque ce même pays cons­
titue des stocks de guerre, cela fait partie 
de la course effrénée à laquelle se livrent 
U R S S et USA pour accélérer leurs prépa­
ratifs de guerre. Cela est tellement clair, 
que de nombreux responsables politiques 
ou militaires américains ont protesté et 
critiqué l'an passé leur gouvernement 
pour avoir autorisé ces accords. 

71 76 66 71 76 
multipliés par 14, et le tonnage de leur 
marine a été multiplié par d ix . 

Dans cette lutte acharnée, le rapport 
de forces des deux hrigands internatio­
naux est inégal et c'est là une tendance 
qui se développe. L'impérialisme US 
domine de larges régions du monde où 
if cherche à préserver son influence et ses 
profits. Mais i l perd du terrain car les peu­
ples qu'i l opprime depuis lonttemps sont ( 

(liesses pour le chasser et remportent des' 
victoires importantes. Le socialimpéria 
lisme en profile pour tenier de s'infiltrer. 

L A C O U R S E A U X ARMEMENTS 
S ' I N T E N S I F I E 

L'impérialisme aboutit inévitablement 
à la guerre. Cette loi a été démontrée dès 
les premiers jours de la naissance de l ' im­
périalisme. Elle a sa source dans «.l'inéga­
lité du développement économique et 
politique» des différents pays impérialis­
tes. 

Depuis que le pouvoir du parti et de 
l 'Etat en Union soviétique a été usurpé par 
les révisionnistes et que l 'URSS s'est ainsi 
transformée en social impérialisme, 
l 'Union soviétique et les USA rivalisent 
dans l'espoir de régenter le monde : les 
guerres n'ont jamais été plus fréquentes et 
ont atteint pratiquement tous les points 
du globe. Ces dernières années, l 'URSS a 
consacré toutes ses forces en vue d'altein-
dre la supériorité militaire sur les États-
Unis. 

Ces dix dernières années, les révision­
nistes soviétiques ont effectué plus de 
cent expériences souterraines, leurs engins 
balistiques intercontinentaux ont été 
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Aux peuples et aux pays du tiers monde 
il parle d'tlinternationalisme prolétarien» 
d''«aide généreuse et désintéressée». Mais 
quand il est dans la place, il se comporte 
comme un nouveau tyran semblable à 
l'ancien. Le peuple cubain, le peuple 
angolais, le peuple indien en savent quel­
que chose, comme le peuple égyptien qui 
l'a jeté dehors. 

Certes, les deux superpuissances se re­
trouvent d'accord sur un point : interdire 
aux peuples du monde de prendre leur 
sort en main, museler les petits et moyens 
pays. Mais cette entente est bien limitée, 
car la préoccupation fondamentale qui 
dirige leur comporiement est de régler, 
entre elles, la question de savoir qui 
l'emportera sur l'autre, qui sera le maître 
du monde. Toutes les leçons de l'histoire 
sont là puur nous rappeler que cette ques­
tion se règle par la force, par la guerre im­
périaliste sur le dos des peuples. 
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